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SYNOPSIS
Au XVIIe siècle, la plus célèbre actrice d’Angleterre n’est autre qu’un homme du nom d’Edward « Ned » Kynaston (Billy Crudup). A cette époque, seule la gente masculine est autorisée à jouer sur scène, un privilège qui profite à Ned car il excelle dans l’interprétation des grands rôles féminins. Mais quelques femmes envieuses convoitent son statut et le roi Charles II (Rupert Everett) sous l’influence de sa maîtresse, décrète d’interdire aux hommes les rôles féminins. Cette décision royale bouleverse la vie du comédien et propulse sur le devant de la scène Maria (Claire Danes), sa jeune costumière qui n’a d’autre rêve que d’imiter en public celui qu’elle aime secrètement.

A propos du film

En 1660, lorsque la dynastie des Stuart reprend le trône d’Angleterre avec le couronnement de Charles II, c’est dix-huit ans d’interdiction de tout spectacle public qui s’achèvent en même temps que l’ère de la stricte morale puritaine qui caractérisa le règne d’Oliver Cromwell. Le nouveau Roi a passé une bonne partie de son exil en France, où il a acquis le goût du théâtre et de tout ce qui y est lié, notamment les actrices. Il ne tarde pas à donner son approbation royale à deux troupes de théâtre londoniennes, et en l’espace de quelques mois, les acteurs qui jusqu’alors avaient été contraints de pratiquer leur art en secret sous peine d’arrestation, jouent de nouveau à guichet fermé.

Parmi les fleurons du théâtre londonien des premières années de la Restauration figurait l’acteur Edward Kynaston, connu pour sa beauté exceptionnelle et son aptitude à incarner les héroïnes de la scène anglaise.

Jeffrey Hatcher, le scénariste, a trouvé par hasard chez un bouquiniste un volume du Journal de Samuel Pepys qui a éveillé son intérêt pour cette star du XVIIème siècle, peu connue aujourd’hui.

« Kynaston est évoqué à plusieurs reprises dans le journal comme un jeune acteur d’une beauté stupéfiante interprétant des rôles féminins. Plus tard, alors que les femmes ont été autorisées à jouer sur scène, on trouve une autre référence à Kynaston ; cette fois-ci c’est un bel acteur. »

« Ce que j’aime chez Ned Kynaston, dit Jeffrey Hatcher, c’est qu’on en sait juste assez sur lui pour être intéressé, mais pas assez pour que cela dissipe le mystère. »

« En consultant diverses sources, j’ai découvert que Kynaston avait été formé par un ancien acteur pendant l’interrègne puritain, alors que personne n’avait le droit de se produire sur scène. Néanmoins, la profession survivait dans les caves et les sous-sols, comme si les gens de théâtre avaient su que l’interdiction ne pouvait pas durer éternellement et qu’ils préparaient les acteurs pour le jour où l’entrée des artistes s’ouvrirait à nouveau. Kynaston était l’un de ces acteurs, tout comme James Nokes, dont le nom apparaît plusieurs fois dans le scénario. La rumeur voulait que Kynaston fût l’amant du Duc de Buckingham, et qu’il ait été battu par des nervis aux ordres de Sir Charles Sedley, qui fut brièvement l’amant de Margaret Hughes. Beaucoup pensent que Miss Hughes fut la première actrice à se produire sur la scène anglaise – en l’occurrence, dans une mise en scène d’Othello. La dernière chose que j’ai apprise au sujet de Kynaston, c’est qu’il finit par se marier et avoir des enfants.

Cette forte personnalité est devenue la matière première de ce scénario.

A la première lecture du scénario de Hatcher, le réalisateur Richard Eyre dit avoir surtout été intrigué par son côté inclassable : « Cela me fait toujours mal au cœur quand j’entends dire : « C’est une comédie romantique, c’est un thriller/comédie, c’est une comédie romantique/thriller/drame » ou quelque chose comme cela. Moi, je ne m’y retrouve jamais dans les vidéoclubs parce que je ne sais pas si j’ai envie de voir une comédie romantique ou un drame. Je veux juste voir un bon film. Pour moi, ce scénario avait quelque chose d’inclassable, d’indescriptible. »

« En fait, c’est l’histoire d’une quête d’identité, dit Ricard Eyre. En l’occurrence, il s’agit d’un homme dont le métier consiste à jouer des femmes devant un public. Lorsqu’on lui interdit de poursuivre sa carrière, son identité professionnelle est menacée. C’est aussi un homme bisexuel qui découvre peu à peu son identité sexuelle. Chez Ned, il y a un lien inextricable entre ce qu’il est sur le plan sexuel et qui il est sur le plan professionnel. L’une des choses que j’ai aimées dans le scénario, c’est qu’on n’y dit pas que c’est bien, mal, ni même indifférent d’être gay, hétéro ou bisexuel. C’est juste ce qu’on est. Mais on vit mieux en sachant qui on est. »

Mais encore fallait-il trouver un acteur capable d’endosser les costumes de Kynaston. « J’avais deux critères pour choisir un acteur pour jouer Ned, dit Richard Eyre. D’abord, il fallait qu’il soit beau. C’était aussi simple que ça : il fallait un bel homme, et il n’y a pas tant d’acteurs que ça qui remplissent ce critère. Ensuite, il fallait qu’il ait déjà joué Shakespeare. Cela ne s’improvise pas. Parmi les acteurs britanniques qui remplissent le premier critère, il n’y en a vraiment pas beaucoup qui ont autant d’expérience du théâtre de Shakespeare que Billy Crudup. C’est un acteur qui a beaucoup d’expérience, aussi bien sur scène qu’au cinéma. On a évoqué trois ou quatre noms, mais il a toujours été mon premier choix. »

Pour sa part, Billy Crudup a trouvé le défi de jouer Ned Kynaston à la fois exaltant et intimidant. « C’est rare qu’on propose à un homme de 35 ans un rôle dans lequel il a l’occasion de jouer à la fois Desdémone et Othello, dit-il. C’est rare, aussi, de trouver un scénario qui met le verbe autant en valeur tout en racontant une histoire d’amour et d’identité aussi complexe, tragique et comique. Je ne pouvais pas laisser passer l’occasion de m’atteler à une tâche aussi herculéenne.

 Le chef opérateur, Andrew Dunn, a contribué à l’illusion de féminité de Kynaston. « Dans le film, on voit Ned en homme et en femme ; pour moi, éclairer Billy en homme était très facile, parce que c’est un beau gosse, dit-il. La tâche était plus délicate lorsqu’il s’agissait de lui dans son rôle de femme, nous avons travaillé la lumière différemment avec un éclairage plus doux.

C’est Claire Danes qui a été choisie pour incarner Maria, l’habilleuse amoureuse et admirative de Ned Kynaston qui devient par la suite sa rivale sur le plan professionnel. Comme Billy Crudup, Claire Danes est une actrice hollywoodienne choisie pour jouer une actrice de théâtre des années 1660.

«  Aucune des autres actrices auxquelles j’ai pensé n’avait la force, l’esprit, l’intelligence et l’énergie de Claire Danes. dit Richard Eyre. Ces qualités la rendent irrésistible. Claire et Billy ont tous les deux une oreille excellente ; je savais que je n’allais pas me retrouver avec un mauvais mélange d’accents britannique et américain. A vrai dire, j’étais convaincu que c’étaient les deux meilleurs acteurs anglophones pour ces rôles. »

« Les gens ne changent pas tellement d’un siècle à l’autre, dit Richard Eyre. En lisant la poésie et les récits antiques, on voit qu’ils parlent tous de la même chose : les relations humaines. Depuis toujours, les gens se comportent à peu près de la même manière. On peut trouver ça déprimant. Les romantiques croient souvent que les gens s’améliorent petit à petit, mais de toute évidence, ce n’est pas vrai. Ils se comportent, à peu de choses près, comme ils l’ont toujours fait. Ils ont les mêmes passions, les mêmes jalousies, les mêmes sentiments les uns envers les autres, hommes et femmes, nations, familles. Lisez les récits anciens et vous verrez que c’est les mêmes histoires qu’on raconte aujourd’hui ; donc ce n’est pas très difficile de se mettre à la place de quelqu’un qui vit au XVIIème siècle, ou d’aborder le XVIIème siècle avec une sensibilité contemporaine. Je crois que c’est ce que Jeffrey Hatcher a réussi avec son scénario, et j’espère lui avoir rendu justice. »

« Nous sommes tous entrés dans cette histoire avec notre sensibilité contemporaine, dit Eyre. J’ai essayé d’associer passé et présent de manière à ce qu’il n’y ait pas d’anachronismes tout en échappant aux contraintes liées à un film d’époque. Certains spécialistes pourraient relever quelques écarts, mais en privilégiant la fiction, j’espère que les spectateurs pénétreront aisément dans le monde du XVIIe siècle que je dépeins.
Richard Eyre et le décorateur se sont inspirés de l’œuvre de la photographe Nan Goldin pour en tirer des clins d’œil au New York d’aujourd’hui. Les photos de Goldin étaient épinglées à des panneaux partout dans le bureau de la production, à côté de portraits de la National Gallery représentant les personnages historiques du film. L’œuvre de Goldin a inspiré Eyre dès le départ.

 « Je cherchais un style à la fois contemporain et fidèle à l’époque, dit Eyre. J’ai beaucoup été influencé par Nan Goldin, une photographe très talentueuse dont la plupart des photos parlent de sa vie à elle, de ses amis, de ses amours. Ses sujets sont souvent des transsexuels et des travestis. C’est un monde un peu crépusculaire. Si ses photos sont si émouvantes, c’est parce qu’elles sont très spontanées. Elles ont quelque chose de très direct, et les couleurs sont magnifiques. Cela a été une influence importante ; nous avons pu réconcilier le passé et le présent grâce à ce que les photos de Nan Goldin et les tableaux d’époque avaient en commun. J’ai aussi été intraitable en ce qui concerne l’utilisation des couleurs dans le film. Je ne voulais pas qu’on s’en serve à tort et à travers. Je voulais une palette neutre pour que la couleur, lorsqu’elle apparaît, ait une vraie force, une réelle signification.

« J’ai passé presque toute ma vie professionnelle dans les coulisses des théâtres, dit Richard Eyre. C’est donc un monde que je connais bien. Les théâtres n’ont pas dû tellement changer à travers l’histoire. On y fait toujours à peu près la même chose, et tous les théâtres se ressemblent. Si vous allez dans les coulisses d’un théâtre du West End, vous serez horrifié de voir comme c’est primitif, et les coulisses que Jim Clay a créées le sont tout autant. C’est très cru, il n’y a que du bois brut. Les théâtres ont l’air temporaire, parce qu’ils sont conçus comme des endroits où l’on présente des pièces à un public assis dans le noir. La beauté de la salle n’est pas la première chose à laquelle on pense. »

Tom Wilkinson connaît bien l’univers du film : « J’ai tout de suite vu ce qu’il y avait de jouissif là-dedans, et j’aimais l’idée de jouer un acteur. Il y a dans le scénario des choses très justes sur la manière dont les acteurs sont entre eux. Betterton, c’est quelqu’un qui a tout vu, tout fait qui est plus intéressé par l’appât du gain que par le jeu. Il voit Ned et il se dit : « Allez, encore un jeune premier. Bon, je m’en occupe vite fait et puis je vais boire un coup. » Betterton a déjà vu ce genre de diva (peut-être en a-t-il même été une quand il était jeune), et il s’en fiche du moment que la salle est pleine. Il est comme Betterton qui supporte Ned que parce c’est sa poule aux œufs d’or. »

« A deux reprises, j’ai mis Othello en scène au théâtre deux fois, j’étais donc en terrain connu, mais la difficulté, ici, c’est qu’on est hors contexte, dit Richard Eyre. Avec Shakespeare, on joue presque dans une langue étrangère, une langue très condensée, très poétique, qui a besoin d’un certain rythme. Ca ne se joue pas comme une langue naturelle. En revanche, il faut que les sentiments soient véritables, et c’est aussi un film sur l’invention du jeu naturaliste. Au début du film, on voit le jeu stylisé du XVIIème siècle, et à la fin du film, c’est de l’après Marlon Brando. Très naturaliste mais on n’oublie pas les exigences de la langue de Shakespeare. D’ailleurs, l’une des meilleures interprétations de Shakespeare que j’ai vues, c’était Marlon Brando en Marc Antoine dans le Jules César de Joseph L.Mankiewicz. »

Jeffrey Hatcher est le premier à reconnaître que le style naturaliste que découvrent Maria et Ned à la fin du film « triche de quelques siècles ». Cependant, explique-t-il, « ce qui est drôle, avec le jeu d’acteur, c’est que chaque génération d’acteurs a l’impression d’avoir redécouvert le jeu et de l’avoir rendu plus naturaliste. Le métier a toujours évolué vers le plus « vrai ». Quand David Garrick était sur scène, le public le considérait comme l’acteur le plus réaliste du monde, mais si on le voyait maintenant, je suis sûr qu’on aurait l’impression de regarder du carton… Ou alors prenez l’époque où l’on disait que Laurence Olivier était beaucoup plus naturaliste que John Gielgud. Si vous regarder une pièce d’Olivier des années 1930, aussi bonne soit-elle, ça paraît stylisé, et pour nous, ça semble encore assez mélodramatique. Je crois donc qu’on peut se permettre une certaine licence poétique. Il a peut-être existé une loi interdisant aux femmes de jouer sur scène, mais on n’en a pas la preuve. Ce dont on est sûr, c’est que le Roi Charles II a fait passer une loi interdisant aux hommes de jouer des rôles féminins en public. La plupart des gens croît que la raison en était que le roi avait un tas de maîtresses actrices a qui il voulait leur rendre faire plaisir. »

Ainsi, Ned Kynaston est tout d’un coup devenu une anomalie, comme les stars du cinéma muet qui, à l’arrivée du son, sont devenus d’un seul coup de mauvais acteurs. Eux n’avaient pas changé, mais le média avait changé. Pendant des années, Kynaston avait été la coqueluche de la presse et du public, et puis en quelques semaines, il est devenu une espèce de monstre. Les gens écrivaient sur lui des poèmes cruels: « Il est devenu si fort et peu accommodant, on appelle Desdémone, et voilà un géant ». C’étaient les mêmes qui, deux jours avant, trouvaient que Kynaston était un acteur génial. Il ne faisait pourtant rien différemment, mais maintenant le public pouvait comparer. Kynaston n’était plus à la hauteur, pour des raisons évidentes, et il a du en être complètement assommé. »

Richard Eyre ajoute : « Nous sommes obsédés par la question de savoir qui sont les acteurs : sont-ils leurs personnages ? Est-ce qu’ils font et ressentent vraiment ce qu’ils font et ressentent à l’écran ? N’est-il pas possible que les acteurs soient aussi perdus que les autres, quand il s’agit de savoir qui ils sont ? »

Kynaston a eu la bonne fortune d’apparaître sous trois formes [ :]

en pauvre femme à l’habit ordinaire pour plaire à Morose,

puis en galant bien habillé (et il était alors de toute évidence la plus jolie femme du théâtre),

et enfin, en homme ;

et de même, il semblait être le plus bel homme du théâtre.

Journal de Samuel Pepys, 7 janvier 1661

LE RÉALISATEUR - RICHARD EYRE
IRIS, (Oscar du meilleur second rôle masculin pour Jim Broadbent) est le plus récent film de Richard Eyre, qui a auparavant réalisé LAUGHTERHOUSE, LOOSE CONNECTION et THE PLOUGHMAN’S LUNCH.

STAGE BEAUTY est son cinquième long métrage.

Directeur du Royal National Theatre, Richard Eyre a produit plus de cent pièces et en a mis en scène une trentaine. 

Il est également l’auteur de deux ouvrages : Utopia and Other Places  et Changing Stages.

LES ACTEURS

BILLY CRUDUP (Ned Kynaston)
2005
TRUST THE MAN de Bart Freundlich 

2004 
STAGE BEAUTY de Richard Eyre

2003 
BIG FISH de Tim Burton

2001
WORLD TRAVELER de Bart Freundlich


CHARLOTTE GRAY de Gillian Armstrong

2000 
LE FANTÔME DE SARAH WILLIAMS de Keith Gordon


PRESQUE CÉLÈBRE de Cameron Crowe 

1999
JESUS' SON d’Alison McLean 

1998
LA LOI DU SANG de Ted Demme


WITHOUT LIMITS de Robert Towne


THE HI-LO COUNTRY de Stephen Frears 

1997 
LES ANNÉES REBELLES de Pat O’Connor  


GRIND de Chris Kentis

1996
SLEEPERS de Barry Levinson


TOUT LE MONDE DIT I LOVE YOU de Woody Allen

CLAIRE DANES (Maria / Margaret Hughes)

2004
SHOPGIRL d’Anand Tucker


STAGE BEAUTY de Richard Eyre


FLORA PLUM de Jodie Foster

2003
IT’S ALL ABOUT LOVE de Thomas Vinterberg


TERMINATOR 3: LE SOULÈVEMENT DES MACHINES de Jonathan Mostow

2002
IGBY de Burr Steers

2001
THE HOURS de Stephen Daldry

1999
BANGKOK, ALLER SIMPLE de Jonathan Kaplan


MOD SQUAD de Scott Silver

1998
LES MISÉRABLES de Billy August

1997
L’IDÉALISTE de Francis Ford Coppola


U TURN : ICI COMMENCE L’ENFER d’Oliver Stone

1996
I LOVE YOU, I LOVE YOU NOT de Billy Hopkins


PAR AMOUR POUR GILLIAN de Michael Pressman


ROMÉO + JULIETTE de Baz Luhrmann

1995
WEEK-END EN FAMILLE de Jodie Foster


LE PATCHWORK DE LA VIE de Jocelyn Moorhouse

1994
LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR MARCH de Gillian Armstrong

RUPERT EVERETT (Le Roi Charles II)

2004
A WAY THROUGH THE WOODS de Julian Fellowes


STAGE BEAUTY de Richard Eyre


A DIFFERENT LOYALTY de Marek Kanievska


VAILLANT de Gary Chapman et Rob Letterman

2003
TO KILL A KING de Mike Barker


PEOPLE, JET SET 2 de Fabien Ontienente 

2002
AMOURS SUSPECTES de PJ Hogan


L’IMPORTANCE D’ÊTRE CONSTANT d’Oliver Parker

2000
UN COUPLE PRESQUE PARFAIT de John Schlesinger

1999 
LE SONGE D’UNE NUIT D’ÉTÉ de Michael Hoffman


UN MARI IDÉAL d’Oliver Parker

1998
INSPECTEUR GADGET de David Kellogg


B. MONKEY de Michael Radford


SHAKESPEARE IN LOVE de John Madden

1997
LE MARIAGE DE MON MEILLEUR AMI de PJ Hogan

1996
DUNSTON, PANIQUE AU PALACE de Ken Kwapis

1994
LA FOLIE DU ROI GEORGE de Nicholas Hytner


DELLAMORTE DELLAMORE de Michele Soavi


PRÊT-À-PORTER de Robert Altman

1992
INSIDE MONKEY ZETTERLAND de Jefery Levy

1990
ETRANGE SÉDUCTION de Paul Schrader

1989 
TOLÉRANCE de Pierre-Henry Salfati

1987
LES LUNETTES D’OR de Giuliano Montaldo

1986
CHRONIQUE D’UNE MORT ANNONCÉE de Francesco Rosi

1985
DANCE WITH A STRANGER de Mike Newell

1982
HISTOIRE D’UNE TRAHISON de Marek Kianevska

TOM WILKINSON (Betterton)

2004 
A WAY THROUGH THE WOODS de Julian Fellowes


IF ONLY de Gil Junger


STAGE BEAUTY de Richard Eyre


THE ETERNAL SUNSHINE OF THE SPOTLESS MIND de Michel Grondy


RIPLEY UNDER GROUND de John Schultz


BATMAN BEGINS de Christopher Nolan

2003
A GOOD WOMAN de Mike Barker

2002
L’IMPORTANCE D’ÊTRE CONSTANT d’Oliver Parker


LA JEUNE FILLE À LA PERLE de Peter Webber

2001
IN THE BEDROOM de Todd Field


LE CHEVALIER BLACK de Gil Junger


AN ANGEL FOR MAY de Harley Cokeliss

2000
THE PATRIOT, LE CHEMIN VERS LA LIBERTÉ de Roland Emmerich

1999
FATHER DAMIEN de Paul Cox


CHEVAUCHÉE AVEC LE DIABLE d’Ang Lee

1998
OSCAR WILDE de Brian Gilbert


SHAKESPEARE IN LOVE de John Madden


RUSH HOUR de Brett Ratner

1997
OSCAR ET LUCINDA de Gillian Armstrong


FULL MONTY de Peter Cattaneo

1996
L’OMBRE ET LA PROIE de Stephen Hopkins


SMILLA de Bille August

1995
PRÊTRE d’Antonia Bird


RAISON ET SENTIMENTS d’Ang Lee

1994
LE PRINCE DE JUTLAND de Gabriel Axel

1993
AU NOM DU PERE de Jim Sheridan


D’UNE FEMME À L’AUTRE de Charlotte Brandstram

1985
WETHERBY de David Hare

1976
SMUGA CIENA d’Andrzej Wajda
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